論語音學在法語教學中的重要性


中文摘要


    根據羅黑教授(Bertrand Lauret)在其專書的觀察分析，近來在法語教學法上，相對於其他部分的語言教學，發音學似乎受到比較少的重視，教學目標大多偏重溝通會話而稍微忽略了明確的語音教學，原因或許在於發音的訓練被認為學習者可在自然的方式下，也就是藉由沉浸於法語環境中，透過其他法語課程與法語的接觸而達成。然而正確法語發音的養成應該並非如此能自然達成的。筆者希望透過這篇論文來點出為使學習者能更從容地掌握所學習之第二外語-法語，即便被認為屬於技巧性的，會令人厭煩的語音教學，實際上是有相當的益處。
 
    本文首先要檢視與分析在台灣較多被使用與較新版本的法語讀本中有關語音學習的章節，其次要指出法語在語音與書寫的關聯，並提醒多少有被輕視或廢棄的古老教學法 :聽寫練習的效用。最後則提出對台灣學生在法語發音上之困難的分析，特別是閉塞子音(consonne occlusive)與連音。筆者並提供幾項具遊戲性質的練習藉以補足本篇關於語音教學的分析研究。
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La place de la phonétique dans l’enseignement du Fle


Résumé

    Selon Bertrand Lauret, en didactique du Fle, les approches récentes ont privilégié les objectifs communicationnels au détriment d’un enseignement explicite de la phonétique. Cette dernière est bien souvent censée être assimilée par les apprenants de façon naturelle, par imprégnation, au contact avec la langue à travers d’autres cours. Néanmoins, l’acquisition d’une prononciation correcte (orthoépie) du français ne va pas d’elle-même. Un enseignement explicite de cette matière considérée comme technique et un peu lassante est tout à fait utile pour que l’apprenant puisse arriver à une maîtrise parfaite de la langue, de façon sereine.  
    
    Dans cette contribution nous essayons tout d’abord d’examiner la présence de la phonétique dans quelques méthodes de français dernière génération utilisées à Taiwan. Nous soulignons ensuite le rapport Phonie-Graphie et rappelons la pratique un peu désuète aujourd’hui de la « vieille » dictée. Enfin, nous nous concentrons sur quelques difficultés propres aux étudiants taiwanais en matière de prononciation du Fle, notamment les consonnes sourdes-sonores et les liaisons. Quelques suggestions d’activités ludiques au service de l’enseignement de la phonétique complètent cette étude.
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Introduction : La phonétique : un domaine moins important que les autres ? 

Selon certains spécialistes de l’enseignement de la phonétique en Fle, « la prononciation, par rapport aux autres domaines de la langue, a reçu peu d’attention ces dernières décennies en théorie didactique »[footnoteRef:1]. Il semblerait en effet que la tendance qui prédomine actuellement dans ce domaine soit celle d’une imprégnation naturelle de l’apprenant par la phonétique. Autrement dit, l’étudiant est censé se familiariser avec cet aspect de la langue française pour ainsi dire par la force des choses, à travers l’apprentissage d’autres aspects de la langue – tels la grammaire, la composition, la lecture, le vocabulaire, – qui, eux, bénéficient d’un enseignement explicite. Pourtant, il est légitime de se poser les questions suivantes : la phonétique va-t-elle d’elle-même ? Un cours consacré exclusivement à cette matière doit-il apparaître nécessairement comme superflu ou rébarbatif ? Peut-on en faire économie sans que ce cela ait des répercussions négatives sur le processus d’apprentissage du Fle ? L’expérience d’enseignement du français prouverait plutôt le contraire. Les étudiants (nous nous référons aux étudiants taïwanais, en l’occurrence) – de tous les niveaux – sont très demandeurs d’explications dans le domaine de la phonétique, explications que le professeur ne peut leur fournir qu’en marge d’autres cours et donc, par conséquent, de manière guère structurée ni exhaustive. Un tel état de faits risque considérablement d’engendrer des frustrations, tant chez l’étudiant que chez l’enseignant, quant à la façon d’aborder ce domaine important. Important, il l’est en effet, car, comme l’écrit Louis Porcher : « La prononciation provoque la première identité sociale attribuée. On classe un individu (avec ou sans jugement de valeur) par la manière dont il prononce. Il traduit / trahit qui il est par sa façon de prononcer. [...]. Il existe un accroissement des soucis des apprenants à l’égard de leurs compétences de compréhension orale, extrêmement anxiogène, et qui contribue à privilégier la place et la fonction de l’apprentissage phonétique comme moyen de se rasséréner, de se rassurer. »[footnoteRef:2]  [1:  B. Lauret, Enseigner la prononciation du français : questions et outils, Paris, éd. Hachette, 2007, p. 13. ]  [2:  L. Porcher, Le français, langue étrangère, Paris, éd. Hachette, 1995, p. 34.] 


1. La spécificité de la phonétique et son impact sur le processus d’apprentissage 
C’est précisément cette « peur » de parler chez les apprenants débutants du Fle (peur qui peut parfois persister bien au-delà de la première année d’apprentissage) que l’enseignant se doit d’entendre et d’éliminer le plus efficacement possible afin de faire éviter aux apprenants des blocages psychiques qui handicaperaient considérablement leur apprentissage du Fle dans son intégralité. 
Or, il faut bien se rendre compte que « parler » dans ce contexte veut dire moins « communiquer », qu’« articuler », c’est-à-dire produire un son dans l’acception purement physique du terme. Un son parfois totalement nouveau par rapport aux sons de la langue maternelle de l’apprenant, auquel sa bouche n’est point habituée et qui, logiquement, sera pour lui difficile à produire. C’est ce qu’on constate évidemment de façon patente en 1ère année d’apprentissage. La leçon « 0 », (quand elle existe, ce qui n’est pas le cas de toutes les méthodes), conçue comme « exposition » de l’étudiant aux sons du français sans recours à la parole, est évidemment insuffisante pour atteindre cet objectif. Dès l’Unité 1, l’apprenant est clairement mis au défi de lire et de communiquer en français, c’est-à-dire de transmettre un contenu sans qu’il soit familiarisé avec la forme. Sa position est comparable à celle d’un un bébé à qui, dès sa venue au monde, on demanderait de trouver que le processus de marcher, de parler, - d’avoir une certaine autonomie -  aille de soi. Inutile de préciser qu’il n’en est point ainsi et qu’il est tout simplement impossible de faire économie de la période d’éducation à cette « indépendance » qui présuppose que les choses aillent d’elles-mêmes, que l’on accomplit certains actes de façon automatique.    
Par conséquent, avant de privilégier les objectifs communicationnels – toujours fort séduisants tant pour les apprenants que pour les concepteurs de méthodes, - il semblerait bien plus sage d’insister, du moins au début d’apprentissage, sur cet aspect, si prosaïquement technique, de production de sons, en bonne et due forme, à savoir en y consacrant un enseignement explicite. Et dans cette tâche, il ne faut pas avoir peur de frôler parfois la satiété. Tant il est vrai que dans le contexte de deux langues étrangères si diamétralement différentes que sont le français et le chinois, se satisfaire d’« aborder » les questions de prononciation s’avère insuffisant. On sait pertinemment qu’un petit exercice de prononciation ne supplée pas aux difficultés de prononcer les sons nasaux ou l’opposition consonnes sourdes / sonores pour les apprenants taiwanais. Il ne faut pas hésiter à multiplier les exemples à répéter et à veiller à ce que chaque étudiant ait les mêmes chances de pratiquer le son étudié (de préférence en laboratoire), afin de mesurer réellement les difficultés au cas par cas. 
En effet, il faut dire que les apprenants ne sont pas tous égaux face à l’apprentissage d’une langue étrangère. Il existe dans ce domaine un certain déterminisme qui influe sur l’ensemble du processus d’apprentissage, qui en conditionne les plus grandes joies comme les plus grandes frustrations : le déterminisme physiologique. Certains appareils articulatoires sont plus aptes à prononcer les sons nouveaux, dès le premier contact avec ceux-ci ; d’autres réalisent ces mêmes sons avec difficulté, sans que nous sachions au fond pourquoi il en est ainsi. Question d’une certaine « prédisposition » naturelle, sans doute. Pour ceux qui ont ce don « inné » pour une langue étrangère, les nombreux exercices de prononciation leur permettront d’arriver à un niveau de perfection qui doit toujours constituer le but ultime de l’apprentissage. Pour ceux dont les bouches sont plus réfractaires à la formation des sons nouveaux, l’enseignement de la phonétique revêtira sa mission corrective et leur donnera la confiance dans leurs possibilités d’amélioration. Car, s’il existe un déterminisme physiologique, il existe aussi des volontés de fer qui, à force de travail, de courage et de persévérance, viennent à bout des difficultés les plus tenaces. La plupart des étudiants taiwanais en sont d’excellents exemples, pour peu qu’un enseignement adapté à leurs difficultés articulatoires les guide et les éclaire sur leur chemin de la progression. 
Ce qui nous amène à parler maintenant du traitement de la phonétique par quelques-unes des méthodes de français de niveau 1 : Echo, Festival, Métro Saint-Michel. Quelle place la phonétique y occupe-t-elle ? Dans quelle mesure ces méthodes permettent-elles réellement – aux professeurs et aux étudiants – de travailler la prononciation française ? C’est ce qu’il nous faut examiner à présent.

2. Examen critique de quelques méthodes de Fle dernière génération niveau débutant
2. 1. Echo 1
Echo 1 est une méthode de la dernière génération ayant la réputation d’être un manuel adapté aux apprenants asiatiques. La présence de la phonétique y est néanmoins très limitée. Le livre de l’élève[footnoteRef:3] ne contient pas de section consacrée explicitement à la phonétique ; celle-ci est intégrée aux pages « Ressources » (la grammaire) et « Simulations » (compréhension orale) et représente respectivement les exercices « A l’écoute de la grammaire » et « Sons, rythmes, intonations ». Il s’agit d’activités très brèves ayant pour but le plus souvent la répétition ou la discrimination auditive par l’étudiant de certains sons français. Le cahier d’exercices[footnoteRef:4] complète cette matière par 1, plus rarement 2 petits exercices du même type. Quant au livre du professeur, l’on y trouve guère plus, dans les rubriques phonétique, que l’énoncé de l’objectif des exercices du manuel. Prenons, à titre d’exemples, les leçons où sont abordées les questions des liaisons, des voyelles nasales ou encore des consonnes sourdes et sonores. Les exercices relatifs aux liaisons sont accompagnés d’un laconique : « Dans les deux exercices, bien faire observer et reproduire les liaisons. Attention à la liaison deux heures : prononcer [z] et non [s] »[footnoteRef:5]. Il en est de même tout au long du manuel. Leçon 9, voyelles nasales : « Bien faire prendre conscience de l’opposition entre la voyelle et la voyelle nasalisée. Différencier ensuite les deux voyelles »[footnoteRef:6]. Aucun support sur lequel le professeur pourrait s’appuyer concrètement dans la réalisation de ces objectifs. Leçon 15, les consonnes voisées / non voisées : « Différencier la consonne sourde [t] de la sonore [d] »[footnoteRef:7].  [3:  J. Girardet, J. Pécheur, Echo 1, méthode de français, livre de l’élève, Paris, éd. CLE International / Sejer, 2008.]  [4:  Id., Echo 1, méthode de français, cahier personnel d’apprentissage, Paris, éd. CLE International / Sejer, 2008. ]  [5:  J. Girardet, J. Gibbe, Echo 1, méthode de français, livre du professeur, leçon 4, p. 33, Paris, éd. CLE International / Sejer, 2008.  ]  [6:  Ibid., leçon 9, p. 63.]  [7:  Ibid., leçon 15, p. 95. ] 

Force est donc de constater que si le livre du professeur Echo 1, conçu comme un auxiliaire de l’enseignement, accentue les objectifs des tâches en matière de phonétique (qui sont, avouons-le, évidents), il ne montre, hélas, pas, ce que l’on est en droit d’attendre d’une méthode : le chemin qui y mène. Car, comme le rappelle Franck Morandi, « La méthode est, étymologiquement, ce qui permet d’accéder au lieu que l’on recherche : c’est un chemin (odos, « route ») qui permet de traverser (meta, « à travers »). Le sens d’une « méthode » est celui d’une marche et d’une démarche, de la poursuite finalisée et organisée d’une activité sur un chemin qui permet de trouver. La méthode dépend à la fois de ce vers quoi on tend et du chemin qui y conduit : elle est conduite et cheminement »[footnoteRef:8].  [8:  F. Morandi, Modèles et méthodes en pédagogie, Paris, éd. Nathan, 1997, p. 13.] 


2. 2. Festival 1
Le manuel Festival 1 permet un peu plus de voir l’application de la notion de « méthode » dans sa définition citée ci-dessus, en ce qui concerne la phonétique. Dans le livre de l’élève, celle-ci constitue une petite partie de la première page (le dialogue de la leçon) intitulée : « Phonétique, rythme et intonation ». Il s’agit, comme pour Echo 1, de petits exercices de répétition ou de discrimination auditive, avec, néanmoins, pour certaines leçons, quelques conseils théoriques, qui s’avèrent fort précieux dans la pratique. Comme pour la leçon 15, où l’apprenant bénéficie des indications pour bien prononcer le son [y]. « La bouche est exactement dans la même position que pour prononcer le son [u]. Maintenant, avec la bouche dans cette position, dites [i], c’est le son [y] qui va sortir. Essayez ! »[footnoteRef:9]. Il en est de même pour la prononciation de [v] et [f], dans la leçon 17. « Ces deux consonnes sont continues. Pour prononcer [f], les muscles sont tendus, la consonne est sourde et il n’y a pas de vibration ; pour prononcer [v], les muscles sont moins tendus, la consonne est sonore et il y a une vibration »[footnoteRef:10]. Le cahier d’exercices[footnoteRef:11] contient un ou deux exercices de même type.  [9:  S. Poisson-Quinton, M. Mahéo-Le Coadic, A. Vergne-Sirieys, Festival 1, méthode de français, livre de l’élève, leçon 15, p. 82, Paris, éd. CLE International / Sejers, 2005. ]  [10:  Ibid., leçon 17, p. 94.]  [11:  S. Poisson-Quinton, M. Mahéo-Le Coadic, A. Vergne-Sirieys, Festival 1, méthode de français, cahier d’exercices, Paris, éd. CLE International / Sejers, 2005. ] 

Si pour le manuel et le cahier d’exercices, on ne constate pas beaucoup de différences entre Echo et Festival, celles-ci apparaissent si on compare les deux livres du professeur. Celui de Festival semble en effet mieux guider l’enseignant dans la transmission du savoir, qui trouve ainsi à sa disposition des conseils et des remarques susceptibles d’enrichir son cours. Dès la première leçon, le professeur est sensibilisé à l’importance de l’intonation des premières phrases françaises que les étudiants produiront : « ça va ?/ ça va » ; « ça va bien ? / Oui, très bien » ; Je suis français / Moi aussi ! ». « Il ne faut surtout pas hésiter à passer du temps à faire travailler ces quelques phrases. Bien prononcées, répétés, bien assimilées, elles seront comme des balises et elles donneront confiance pour la suite de l’apprentissage »[footnoteRef:12], écrivent les auteurs du guide pédagogique. Dans la suite de celui-ci, nous découvrons des conseils d’articulation (leçon 5 : les nasales ; leçon 10 : les consonnes [p] et [b] ; leçon 19 : les son [e] et [E] ... ), des exemples supplémentaires de phrases à prononcer en fonction des sons étudiés (leçon 13 : les nasales ; leçon 21 : les sons [t] et [d] ; leçon 22 : le son [j]...), ou encore des suggestions d’activités complémentaires (leçon 24 : les voyelles nasales) auxquelles le professeur pourra avoir recours si le temps le lui permet. Notons enfin que, à la leçon 4, les auteurs prennent le temps de donner quelques explications sur les liaisons obligatoires et interdites. [12:  Id., Festival 1, méthode de français, livre du professeur, leçon 1, p. 13, Paris, éd. CLE International / Sejers, 2005. 
] 

 

2. 3. Métro Saint-Michel 1
Métro Saint-Michel semble considérer la phonétique comme une matière à part entière. Avec la partie « Graphie », que l’on a tout intérêt à considérer comme faisant partie de l’enseignement de la phonétique, celle-ci occupe une demi-page et la présentation graphique de ces deux sections (« Phonie », « Graphie ») ne diffère pas de celles des matières «principales », telles que l’oral, le vocabulaire, la grammaire. Cela n’est pas sans importance. En effet, la présentation matérielle d’un manuel a son impact sur la perception que l’étudiant peut avoir d’une méthode, c’est-à-dire, rappelons-le, du chemin à suivre pour atteindre un but, celui-ci étant en l’occurrence la maîtrise la plus parfaite possible de la langue française. La mise en page éditoriale d’un manuel représente autant de « balises » censées guider l’apprenant sur le chemin de l’apprentissage, exactement de la même manière que peut l’être un promeneur dans une contrée inconnue. Il est évident que l’apprenant accordera plus de poids aux parties munies de gros titres (grammaire, vocabulaire, écrit) qu’à un petit exercice portant sur la phonétique, intégré à l’une de celles-ci. L’approche de la phonétique comme d’un objet d’étude de moindre importance relèguera probablement cette activité au second plan, aux yeux des apprenants, loin derrière les autres et inversement, le traitement explicite de la phonétique comme d’une matière qui a le même droit de cité dans le manuel que, par exemple, la grammaire, leur permettra plus facilement et plus efficacement de prendre conscience des enjeux de ce domaine. 
        C’est, à n’en pas douter, l’objectif des auteurs de Métro Saint-Michel. La demi-page (ce qui peut toujours paraître dérisoire, mais ce qui est bien plus que la place que cette matière occupe dans d’autres manuels...) intitulée « Phonie »/ « Graphie » contient jusqu’à 8 exercices. Les problèmes de phonétique sont abordés de façon très claire, certains au moyen d’éléments visuels de couleur rouge d’une plus grande efficacité pour l’apprentissage (grandes flèches montantes, descendantes pour l’intonation, petites flèches pour les enchaînements, le « symbole de liaison » pour les liaisons obligatoires et les barres verticales pour les liaisons interdites[footnoteRef:13]). Le cahier d’exercices[footnoteRef:14] correspondant complète efficacement le manuel ; il contient jusqu’à quatre exercices de discrimination auditive des sons étudiés. Quant au livre du professeur, il est une véritable mine de conseils méthodologiques à la disposition du professeur. Il décrit les traits articulatoires distinctifs des sons français et propose notamment de recourir à des images mentales et à l’intégration corporelle de ceux-ci (Unité 4 : les voyelles ; Unité 5 et 6 : les voyelles orales ; Unité 7 : les sons [y] et [u] 78 ; Unités 8, 9, 10, 11 : les consonnes voisées / non voisées ). « En phonétique, écrivent les auteurs dans l’Unité 1, il est indispensable d’ « incorporer » la langue [...]. Il est primordial que l’apprenant s’approprie corporellement le son, car une longue pratique de l’enseignement démontre que ce dernier ne commence à entendre le son qu’une fois que son corps l’a, au préalable, intégré. Il est donc primordial de recourir à la gestuelle, aux images mentales et d’avoir une connaissance des caractéristiques articulatoires et sonores des sons étudiés »[footnoteRef:15]. Suivent des exemples d’images mentales pour mieux faire intégrer les intonations du français. A la question « Vous êtes française ? » correspond l’image d’un avion qui décolle. A la question « Comment vous vous appelez ? », celle d’un avion qui atterrit. La réponse « Je suis française » quant à elle est illustrée par l’image d’un « lanceur de javelot qui court, le javelot à la main [...] et plante la lance dans le sol à la fin de la phrase »[footnoteRef:16]. Les auteurs observent sous forme de remarque que « ces trois images mentales ont aussi l’avantage de montrer que les mots de la phrase française sont enchaînés, ce qui n’est pas le cas dans de nombreuses langues : l’avion et le lanceur de javelot ne s’arrêtent pas dans leur course, elle est continue […]. »[footnoteRef:17]. Pour plus d’efficacité, ils conseillent de mimer « ce que donnerait un avion ou un lanceur de javelot qui s’arrêterait à chaque mot, cela fait rire et le rire impressionne la mémoire ! »[footnoteRef:18], constatent-ils. [13:  A. Monnerie-Goarin, S. Schmitt, S. Saintenoy, B. Szarvas, Métro Saint-Michel 1, méthode de français, livre de l’élève, Unité 3, p. 38, Paris, éd. CLE International, 2006.]  [14:  Id., Métro Saint-Michel 1, méthode de français, cahier d’exercices, Paris, éd. CLE International, 2006.]  [15:  A. Monnerie-Goarin, S. Schmitt, S. Saintenoy, E. Siréjols, B. Szarvas, Métro Saint-Michel 1, méthode de français, livre du professeur, p. 19, Paris, éd. CLE International, 2006.]  [16:  Ibid.]  [17:  Ibid.]  [18:  Ibid.] 


3. Rapport phonie-graphie : quelle place pour la dictée ?
Autrefois, la dictée avait une place prépondérante dans l’enseignement des langues, - étrangères, tout comme maternelles. A son sujet, Michel Massian écrit : « elle était, dans l’école de l’ancien temps, l’un des trois piliers de l’instruction, avec le calcul et la morale. Tout le reste était accessoire »[footnoteRef:19]. De nos jours, l’importance de la dictée ne semble plus être aussi grande. Au même titre que celle de la morale… En matière de l’acquisition des langues, les approches dites communicatives ont pu apparaître comme la promesse d’un apprentissage autrement plus ludique et plus utile qu’une vieille dictée. Non que cette promesse ait été mensongère. Mais, bien souvent la modernité qu’elle voulait mettre en avant s’est imposée au détriment de certaines pratiques plus anciennes, comme la dictée. Comme si les deux ne pouvaient coexister... De ce reniement des règles qui assurait une certaine consistance tant à nos copies qu’à nos parcours de vie, nous ne sortons pas indemnes. Les conduites humaines se délitent, faute de balises morales abandonnées au nom d’une liberté qui n’est le plus souvent que licence ; les langages font de même. Il suffit, pour s’en convaincre, de s’aventurer sur des forums de discussions sur Internet : les langues « parallèles », « alternatives », « phonétiques », y pullulent rendant la lecture des points de vue exprimés impossible. Car, comment faire crédit à quelqu’un qui est si prompt à démolir un savoir-écrire séculaire? Cette légèreté, - cette licence-là- rend le lecteur exigent un peu « amer » par rapport au respect des règles établies, de civilité et d’élégance. Savoir-écrire demeure tout aussi important que savoir-vivre, que savoir –se-tenir. Et c’est la pérennité de cet impératif, que des tendances actuelles voudraient faire passer pour caduc, que l’enseignant du Fle se doit d’assurer auprès de ses apprenants.  [19:  M. Massian, L’orthographe en 10 leçons, Paris, éd. Hachette, 1979, p. 12.] 

     Or, cette tâche est loin d’être évidente, l’orthographe française étant l’une des plus compliquées. Une langue qui aurait un système de représentation clair où un son correspondrait logiquement à un seul symbole écrit ne poserait pas de problèmes particuliers. Le moins que l’on puisse dire, c’est que tel n’est pas le cas du français : il ne se lit pas comme il s’écrit, comme c’est le cas, dans une large mesure, d’autres langues romanes (p. ex. l’italien). Son orthographe se caractérise par une pléthore de lettres qui ne sont pas réalisées phonétiquement (p. ex. « Jacques » : 7 lettres, 3 sons); sa prononciation en revanche repose sur nombre de phénomènes phonologiques « invisibles » dans la graphie, tels que les liaisons ou les enchaînements qu’il convient d’enseigner aux apprenants de façon méthodique. En français, un son peut avoir plusieurs graphèmes. Par exemple, le son [E] ouvert peut être réalisé par è (fève), ê (fête), ë (Noël), ai (vrai), et (veine), ey (jersey), ay (Patay), es (tu es), et (jouet), e (hep !, fer). Au total, seize sons voyelles sont représentés par soixante-dix combinaisons possibles au niveau de l’orthographe[footnoteRef:20]. Ainsi, « un mot aussi banal que fenêtre pourrait s’écrire fenètre, fenettre, fenaitre, fenaître, phenêtre, phenètre, phenettre, phenaitre, etc., sans que le son s’en trouve modifié»[footnoteRef:21]. Autant de possibilités pour l’apprenant de faire une erreur en adoptant une de ces graphies incorrectes, mais qui pourraient en même temps découler, à ses yeux, selon une loi de déduction, d’une autre graphie, « correcte », celle-ci, comme « naître », par exemple. Inversement, un graphème peut correspondre à plusieurs phonèmes. « En » se lit [ ɑ̃[] dans « agence », mais [ ɛ̃[] dans « agenda ». D’où une quasi certitude qu’un apprenant débutant qui connaît le mot « agence » (« agence de voyage », « agent de police ») prononcera le mot « agenda » avec un [ ɑ̃] et non avec un [ɛ̃], selon la même loi de déduction. [20:  Ibid., p. 22]  [21:  Ibid., p. 33.] 

Pour des raisons historiques, étymologiques ou culturelles, l’orthographe française n’est donc nullement phonétique et, en réalité, excepté une certaine catégorie d’utilisateurs prompts à déroger aux règles orthographiques bien établies, beaucoup de Français sont attachés à ces mêmes règles et entendent les préserver de réformes par trop révolutionnaires. On peut citer ici pour preuve le succès télévisuel de la dictée bisannuelle organisée par Bernard Pivot. Ce dernier n’hésite pas à parler d’une véritable histoire d’amour entre les Français et leur orthographe. « Ecrire comme il convient, selon les règles communes, c’est une discipline qui a de l’élégance, un comportement qui relève à la fois du panache et de la modestie »[footnoteRef:22], constate ce passionné de la langue française.  [22:  B. Pivot, Les dictées de Bernard Pivot, Paris, éd. Albin Michel, 2002, p. 15. ] 

Ainsi, au professeur de faire aimer cette orthographe étymologique aux apprenants du Fle, à leur tour, aussi « arbitraire » soit-elle. Ils devront composer avec les règles compliquées de cette langue en matière d’acquisition d’une bonne prononciation et d’une graphie correcte. Le professeur devra les sensibiliser aux nombreuses exceptions qui vont avec les règles et leur faire comprendre que, faute d’une réforme officielle, la langue française « classique », respectant les « vieilles règles » d’orthographe, est loin d’être obsolète, mais qu’elle constitue, au contraire, « une qualité essentielle et recherchée dans la communication écrite. Fautive, elle fait désordre, négligé. Au coupable elle ajoute autant de ridicule qu’elle lui retire de confiance »[footnoteRef:23]. Tout comme il est jugé sur sa prononciation, comme nous avons dit, l’utilisateur du français l’est également sur son orthographe…  [23:  Ibid., p. 14.] 


4. Principales difficultés des apprenants taïwanais du Fle en matière de  prononciation
Généralement, les difficultés phonétiques ne sont pas les mêmes pour tous les publics ni d’ailleurs pour tous les étudiants au sein d’un groupe de même langue maternelle, comme nous l’avons déjà signalé. De nombreux manuels de phonétique s’intéressent aux points à travailler en fonction de la langue première de l’apprenant. C’est le cas de Phonétique progressive du français qui, pour les sinophones, signale les « difficultés sur l’enchaînement consonantique et l’enchaînement vocalique, l’égalité syllabique, la désaccentuation et les intonations » et préconise de « travailler particulièrement : la différence entre voyelles orales et voyelles nasales ; toutes les consonnes, surtout les consonnes occlusives et les suites de consonnes »[footnoteRef:24]. La pratique de l’enseignement permet de relativiser un peu la difficulté supposée des voyelles orales et nasales : elles sont à travailler, mais elles ne semblent pas constituer une difficulté majeure ; l’apprenant taïwanais, tout en affirmant avoir du mal à percevoir les différences dans la prononciation des sons nasaux, les reproduit correctement la plupart du temps. Ses difficultés réelles concernent en revanche les oppositions consonnes sourdes / sonores ([t] / [d] ; [p] / [b] ; [k] / [g]), les groupes rythmiques et, surtout, les liaisons.        [24:  L. Charliac, A.-C. Motron, Phonétique progressive du français, Paris, éd. CLE International, 1998, p. 8. ] 

Ci-dessous, nous présentons tout d’abord une fiche pédagogique élaborée à partir de différentes sources et ayant pour but de faire travailler à l’apprenant taïwanais l’opposition des sons [k] / [g] en tant qu’exemple de consonnes sourdes /sonores. Ensuite, nous nous penchons sur la problématique des liaisons et essayons de démontrer qu’une approche méthodique de ce phénomène important du français peut avoir un impact positif sur la pratique de cette langue par les apprenants.

4.1. Les consonnes occlusives
Consultons la « fiche technique » des sons [k] et [g] que nous trouvons dans Plaisir des sons. « Le problème réside dans l’appréhension des phénomènes de tension et de relâchement. Il est nécessaire de sensibiliser les élèves aux variations de l’effort musculaire afin de bien marquer l’opposition tendu / relâché (ou sourd / sonore) et permettre une production différenciée de ces deux sons. Il convient de travailler plus particulièrement le relâchement par exemple avec des élèves chinois et avec des germanophones dans certains cas. »[footnoteRef:25] Les difficultés dans la perception et la production des sons ([t] / [d] ; [p] / [b] ; [k] / [g]) par l’apprenant sinophone du Fle viennent-elles du fait que ces sons, en chinois, se situent, quelque part, à mi-chemin, entre le son sourd français et le son sonore français ? C’est ce qui expliquerait peut-être les hésitations dans la transcription des mots contenant ces sons en version pinyin : il arrive de les voir rendus par une sourde ou une sonore.    [25:  M. Kaneman- Pougatch, E. Pedoya-Guimbretière, Plaisir des sons, Paris, éd. Didier, 1991, p. 164.] 


Fiche pédagogique : Les consonnes occlusives en Fle : l’exemple de [k] / [g]
Objectif : travailler la perception auditive et la production des sons français [k] / [g]
Niveau : à partir de A2
Etape 1: Discrimination auditive
	Exemples d’exercices[footnoteRef:26] [26:  Certains exercices cités littéralement sont entre guillemets ; d’autres- dont nous avons adapté un peu la consigne ou le contenu, ne le sont pas, mais sont munis invariablement d’une note qui renvoie à la source d’où ils proviennent.] 

	Remarques

	1. Dites si les mots prononcés sont identiques ou différents. Cochez la bonne colonne[footnoteRef:27].  [27:  M. Kaneman- Pougatch, E. Pedoya-Guimbretière, Plaisir des sons, op. cit., ex. 1, p. 165.] 

quai/ gai – bègue / bec – écu / aigu – bague / bac – paquet / paquet – carré / garer – goûter / goûter – ongle / ongle …
Mots identiques / Mots différents
	Avant de demander à l’apprenant de produire les sons [k] et [g], il est primordial de l’exposer, assez longuement, à une perception auditive des deux sons, afin de se rendre compte de sa capacité de discrimination. 
     

	2. Vous allez entendre une suite de mots. Dites si dans chaque mot, c’est [k] ou [g] qui se trouve dans la première, la deuxième ou la troisième syllabe.  Cochez la case qui convient[footnoteRef:28].   [28:  D. Abry, M.-L. Chalaron, Les 500 exercices de phonétique, Paris, éd. Hachette, 2010, ex. 1, p. 125.] 

-–1ère s.       -– 2e s.     -– 3e s.
[k] / [g]      [k] / [g]      [k] /[(g)
	

	3. « Cochez la phrase entendue. 
C’est classé. / C’est glacé.
Il aime les cars. / Il aime les gares.
Ecoute-le. / Egoutte-le.
Il est à Caen. / Il est à Gand.
Regarde les bacs. / Regarde les bagues.
Qui est là ? / Guy est là ? »[footnoteRef:29] [29:  Ibid., ex. 2. ] 

	





	4. 1. « Indiquez combien de fois vous entendez le son [k] dans les phrases suivantes :
· Quelle course a-t-il acclamée ?
· Combien de paquets a-t-il recouverts ?
· Quand lui a-t-il fait un cadeau ? » [footnoteRef:30]  [30:  M. Kaneman- Pougatch, E. Pedoya-Guimbretière, Plaisir des sons, op. cit., ex. 3, p. 165.] 

2. 2. « Indiquez combien de fois vous entendez le son [g] dans les phrases suivantes :
· C’est un gros gâteau pour les gourmands.
· Il a goûté le gigot aux haricots.
· Ma bague a glissé de la poche de ma gabardine. » [footnoteRef:31]  [31:  Ibid., ex. 4, p. 165.] 

	



Etape 2 : Production de sons
	Exemples d’exercices
	Remarques

	1. Faire répéter les mots suivants[footnoteRef:32] :  [32:  Ibid., p. 166.] 

Car-gare / quai-gai / coûte-goutte / 
garer-carré / glace-classe / gant-quand
	Faire travailler les paires minimales :
[k]-[g] / [g]-[k]

	2. Répétez.[footnoteRef:33]  [33:  D. Abry, J. Valdeman-Abry, La phonétique, audition, prononciation, correction, Paris, éd. CLE International, 2007, p. 122. ] 

· Quand veux-tu goûter ? Tu veux le goûter quand ? 
· Jusqu’à quand le garder ? Le garder jusqu’à quand ? 
· Comment gagner ? Gagner comment ?
· Comment grossir ? Grossir comment ?
	Le changement de position des sons prononcés [k-g] en [g-k] exige une grande attention et une prononciation particulièrement soignée

	3. « Répétez. Dites bien les consonnes géminées. 
1. On en fabrique quand même.
2. On en convoque quand même.
3. Il ne dialogue guère.
4. Il ne délègue guère. » [footnoteRef:34] [34:  L. Charliac, A.-C. Motron, Phonétique progressive du français, op. cit., ex. 11, p. 127.] 

	Travailler la prononciation des consommes géminées. 
/kk/ /gg/

	5. « Répétez les phrases.   
C’est excellent. C’est extraordinaire. C’est exceptionnel. C’est excitant. C’est excessif.  C’est exaspérant. C’est exagéré. C’est exaltant. C’est exact. C’est exorbitant. »[footnoteRef:35] [35:  D. Abry, M.-L. Chalaron, Les 500 exercices de phonétique, op. cit., ex. 9, p. 127.] 

	Cet exercice permet de travailler deux difficultés majeures de l’apprenant taiwanais : 1) la prononciation des suites consonantiques [eks] / [egz] et 2) la liaison

	6. « Ecoutez : Le télégramme, s’il te plaît. 
Répondez : Mais de quel télégramme veux-tu parler ? 
· La gabardine, s’il te plaît ?
· la bague, s’il te plaît ?
· La guitare, s’il te plaît ?
· Le gâteau, s’il te plaît ? 
· La gourmette, s’il te plaît ?
· La guirlande, s’il te plaît ? » [footnoteRef:36] [36:  M. Kaneman- Pougatch, E. Pedoya-Guimbretière, Plaisir des sons, op. cit., ex. 5, p. 168.] 

	Cet exercice peut avoir une double utilité : 1) travailler la prononciation de la suite des sons [k] / [g] ; 2) pratiquer l’intonation interrogative

	7. Répétez d’après l’exemple :
A : J’ai commandé des gâteaux. 
B : Combien de gâteaux ?[footnoteRef:37] [37:  L. Charliac, A.-C. Motron, Phonétique progressive du français, op. cit., ex. 8, p. 126.] 

A : J’ai commandé des galettes. – B : 
A : J’ai commandé des gourmandises. – B :
A : J’ai commandé des groseilles. – B : 
A : J’ai commandé des glaces. – B : 
	Un triple objectif peut être atteint à l’aide de cette activité : la pratique 1) de la suite des sons [k-g], 2) de l’intonation interrogative, 3) de la prononciation des sons nasaux


	8. Répétez d’après l’exemple :
A : Tu connais ce concertiste ? 
B : Et comment ! Quel grand concertiste ![footnoteRef:38] [38:  Ibid., ex. 9. ] 

1. A : Tu connais ce compositeur ?- B : 
2. Tu connais ce collectionneur ? – B : 
3. Tu connais ce comédien ?- B :
	Cet exercice est pour l’étudiant l’occasion de s’entraîner à bien prononcer les suites des sons étudiés [k-k]/ [k-k-g-k] tout en travaillant l’intonation exclamative



	9. « Faites passer le [k] ou le [g] dans la syllabe suivante. […]. 
Exemple : un chèque important.
Un choc épouvantable / Un risque énorme / Un sac en cuir / Un parc enneigé / Une longue avenue / Une langue ancienne / Un gag amusant / Une bague originale »[footnoteRef:39] [39:  D. Abry, M.-L. Chalaron, Les 500 exercices de phonétique, op. cit., ex. 7, p.126.] 

	Travailler l’enchaînement des consonnes [k] et [g]. La consonne prononcée du 1er mot s’agglutine à la voyelle initiale du 2e mot pour former l’impression d’une seule syllabe, prononcée d’un seul souffle. 

	9. « Répétez. Dites bien les deux groupes rythmiques. 
1. A gauche, qu’est-ce qu’il y a ?
2. A gauche, qu’y a-t-il ?
3. A gauche, qu’est-ce que tu vois ?
4. A gauche, que vois-tu ? »[footnoteRef:40] [40:  L. Charliac, A.-C. Motron, Phonétique progressive du français, op. cit., ex. 2, p. 125.] 


10. « Allongez les phrases. […]. 
1. - Guillaume 
· Guillaume, un jeune garçon
· Guillaume, un jeune garçon de quinze ans,
· Guillaume, un jeune garçon de quinze ans, a cassé la guitare
· Guillaume, un jeune garçon de quinze ans, a cassé la guitare de son copain Gaspard.

2. - L’avocat a relu
· L’avocat a relu à l’accusé
· L’avocat a relu à l’accusé le verdict
· L’avocat a relu à l’accusé le verdict qui le condamnait
· L’avocat a relu à l’accusé le verdict qui le condamnait à cinq ans de réclusion. »[footnoteRef:41] [41:  D. Abry, M.-L. Chalaron, Les 500 exercices de phonétique, op. cit., ex. 15, p. 128.] 

	Les exercices ci-contre sont conçus pour travailler le rythme et l’intonation du français dans le contexte des sons étudiés. 
Pour l’ex. 9, on peut s’amuser à compter les syllabes en tapant sur la table de façon la plus synchronisée possible. 

L’exercice 10 est excellent pour travailler les groupes rythmiques, la syntaxe et la ponctuation, dans le contexte des sons [k] et [g]. Sa 2e partie présente en outre une difficulté supplémentaire : la prononciation du son [r]. Ce genre d’exercice peut faire l’objet d’une activité ludique à contrainte phonétique : les étudiants inventent d’autres phrases avec les sons [k], [g], sur le modèle de celles-ci.  

	11. Lisez à haute voix. 
« Qu’est-ce qu’ils disent dans leurs courriels ? 
· Elle dit que tout va bien, qu’il fait beau, que le pays est magnifique, que les gens sont aimables, que la cuisine est bonne. Bref… que les vacances commencent très bien.
· Il dit qu’il fait très chaud, que la plage n’est pas belle, que l’hôtel est moche, que la cuisine est dégueulasse, que les clients sont bruyants et que la vie est chère. Bref… que les vacances ne commencent pas bien. »[footnoteRef:42] [42:  Ibid., ex. 17, p. 22.
] 

	L’exercice 11 vient clore cette étape de l’entrainement de l’étudiant à bien prononcer les consonnes occlusives [k] et [g]. Cette sensibilisation à la différence entre les deux sons et à la « musique » (l’enchaînement, les groupes rythmiques, la ponctuation) de la langue française permet d’arriver (progressivement) à une bonne prononciation et surtout à une lecture fluide. Demander aux étudiants en 3e, voire 4e année de lire à haute voix ensemble peut réserver des surprises : la lecture n’est guère synchronisée. Pourquoi ne l’est-elle pas ? Qu’en déduire si ce n’est que l’étudiant, tout en étant capable de s’exprimer en français, n’en maîtrise pas rigoureusement et en profondeur certains mécanismes phonologiques essentiels (enchaînements, liaisons, intonations, groupes rythmiques) qui lui permettraient d’arriver à une meilleure performance dans son maniement du français. 



4. 2. Les liaisons
Les liaisons sont un problème majeur signalé explicitement par les apprenants taïwanais, déconcertés par le côté « arbitraire » de la question. Pourquoi la liaison peut-elle paraître « arbitraire » aux yeux de l’apprenant ? D’une part, sans doute, parce qu’on ne lui en a pas explicité les règles, car l’apprentissage de la phonétique par imprégnation n’en laisse pas suffisamment de temps au professeur. L’étudiant est donc réduit à tâtonner, sans qu’une explication vienne en systématiser l’usage dans sa tête. D’autre part, il faut dire que, arbitraire, la liaison l’est souvent, en effet. D’où il est indispensable de faire la lumière sur cette problématique afin de dissiper les malentendus et de permettre à l’apprenant de sortir, autant que possible, d’un flou cognitif en matière de liaison qui serait un véritable handicap pour son apprentissage. Concernant les liaisons obligatoires et interdites, dans quels cas interviennent-elles ? Entre quels mots sont-elles obligatoires, lesquels ne les admettent pas ? Comment procéder afin que la règle donnée soit la plus claire et la plus succincte possible ?

4.2. 1. Distinction entre liaison et enchaînement
Il convient tout d’abord de distinguer la liaison de l’enchaînement consonantique. Un enchaînement est le passage d’une consonne finale toujours prononcée dans la première syllabe du mot suivant, commençant par une voyelle. Exemple : «grande amie », le [d] étant invariablement prononcé dans l’adjectif féminin « grande », nous avons affaire à un enchaînement consonantique. Une liaison se fait en revanche entre la consonne finale non prononcée, et le mot suivant lorsque celui-ci commence par une voyelle ou un « h » muet. Exemple : « grand ami », « grand hôtel » : le [d] n’est pas prononcé dans le mot « grand » tout seul, mais il l’est quand cet adjectif précède un mot commençant par une voyelle ou un « h » muet. 

4. 2. 2. Liaisons obligatoires
Comment aborder la question des liaisons obligatoires de façon la plus simple et néanmoins la plus efficace possible ? Deux tendances se dégagent dans les sources que nous avons consultées.
a) Phonétique progressive du français et Sons et intonation s’inscrivent dans la définition des Abry que nous avons citée plus haut et ont recours à l’énumération des cas de liaisons en fonction des groupe de sens. Pour Sons et intonation, cela se présente comme suit :
« La liaison est obligatoire :
·  entre le déterminant (article, adjectif, pronom) et le nom
Cet appartement est spacieux.
·  entre l’adjectif et le nom qui suit
les grands hommes
·  entre le pronom personnel et le verbe
Elles ont eu de la chance. / Vous avez un moment ?
·  entre le verbe et le pronom
Prends-en plusieurs ! /Sont-ils arrivés ? Vas-y !
Exception : Tu vas y arriver (pas de liaison)
·  entre les adverbes très et trop et l’adjectif
C’est trop important. / C’est très intéressant. 
·  entre la préposition monosyllabique (une seule syllabe) et le pronom ou l’article
Va chez eux ! / Dans une maison. »[footnoteRef:43] [43:  C. Martins, J.-J. Mabilat, Sons et intonation. Exercices de prononciation, Paris, éd. Didier, 2004, p. 9. C’est nous qui nous soulignons. ] 

b) Phonétique en dialogues et Phonétique du Fle de Pierre Léon, quant à eux, abordent cette question en fonction des consonnes respectives qu’on entend dans les liaisons. Dans Phonétique du Fle, les auteurs indiquent ainsi les liaisons observables en français avec les lettres : d, g, m, n, p, r, s, t, x, z. On peut dresser un petit bilan de cette approche concernant la fréquence de la consonne impliquée dans la liaison : si les liaisons en g (p. ex. « suer sang et eau », avec l’amuïssement de g en k,) et en p (uniquement les adverbes « trop » et « beaucoup », liaison considérée comme facultative) sont rares en français, celles en m, n, s, t, x sont très fréquentes. 
Remarque : Il semblerait qu’aborder la problématique des liaisons dans la prononciation du français par rapport aux groupes de sens (groupe nominal, groupe verbal, groupe prépositionnel) soit plus adapté à l’enseignement du Fle, d’autant plus que la systématisation des occurrences que nous avons citée ici correspond à la progression de l’apprentissage général de la langue (on apprend bien dans cet ordre-là : les pronoms personnels et les conjugaisons, les articles, les prépositions…). Il est évident que, faute d’un cours spécifique d’enseignement de la phonétique, l’enseignant veille à signaler les liaisons obligatoires en marge d’autres cours, par exemple du cours de grammaire : nous aimons, vous aimez, ils aiment ; nous habitons, nous avons ; les amis, les étudiants, chez elle… Pourtant, il faut croire que cela est insuffisant puisque l’ « oubli » des liaisons chez les étudiants taïwanais est fréquent jusqu’en 4e année. Un enseignement plus systématique de cette matière, avec des exigences et une évaluation clairement affichées, permettrait peut-être de venir à bout de ces réticences, ou de ces négligences. Travailler les liaisons selon le schéma ci-dessus (entre telle et telle catégorie de mots) pourrait être tout à fait efficace, à condition de fournir à l’apprenant, pour chaque catégorie, beaucoup d’exemples concrets pour bien illustrer le métalangage grammatical (« déterminant », « pronom », « adjectif monosyllabique »). Se contenter de survoler le tableau ou le fournir aux étudiants tel quel, en tant que pure théorie, qu’ils seraient censés retenir et soi-disant appliquer à leur pratique de la langue, n’aurait évidemment aucun effet positif sur leur assimilation du phénomène de la liaison. Comme pour tout, dans l’apprentissage, afin d’arriver à une fin, il faut s’en donner les moyens. La fin étant en l’occurrence la maîtrise de la liaison, les moyens : de très nombreux exercices, réalisés patiemment et le processus de l’apprentissage évalués en bonne et due forme.  

4.2.3. Liaisons interdites
Toujours selon Sons et intonation, « la liaison est impossible : 
·  entre deux groupes rythmiques
Ils regardent la télévision / après avoir mangé.
·  après la consonne qui suit le -r
Bord à bord
·  avant (sauf pour les nombres) ou après et
Il finit / et / il arrive.
C’est sa vingt et unième compétition.
·  devant oui, un, onze
Mais oui ! 
·  devant un –h aspiré
Elle va aux Halles pour acheter les haricots.
·  après le pronom personnel dans une phrase interrogative avec inversion du sujet
Quand vont-ils arriver ? »[footnoteRef:44]  [44:  Ibid., p. 10. C’est nous qui soulignons.] 

Remarque : A ces règles, Phonétique progressive en ajoute deux autres, tout aussi importantes, à savoir l’interdiction en général de la liaison « avec un verbe ordinaire, à l’intérieur d’un groupe : « Je bois / un peu d’eau. Il prend / un parapluie. » et après les adverbes polysyllabiques et interrogatifs : « Vraiment / intéressants. Quand / irez-vous à Paris ? »[footnoteRef:45] Les auteurs prennent néanmoins soin de signaler en note en bas de page que la liaison avec un verbe au pluriel peut s’entendre dans un style soutenu[footnoteRef:46]. Comme pour les liaisons obligatoires, les règles ci-dessus sont à travailler en s’appuyant sur un grand nombre d’exercices. Trois d’entre elles semblent nécessiter une attention particulière : interdiction de la liaison entre deux groupes rythmiques ; avant ou après la conjonction « et » ; interdiction après le pronom personnel dans une phrase interrogative avec inversion du sujet. En effet, il est fréquent d’entendre les étudiants, jusqu’en 4e année, faire les liaisons dans ces trois cas de figure. Le travail sur la liaison interdite est aussi l’occasion d’introduire la problématique du « h » aspiré. Le « h » muet, avec lequel l’apprenant se familiarise dès les premières leçons de Fle (l’homme, l’histoire, l’hôtel…) implique d’une part l’élision de la voyelle de l’article (le, la deviennent l’), l’ajout d’un « t » épenthétique dans l’adjectif démonstratif (cet hôtel au lieu de ce hôtel) et l’emploi du masculin au lieu du féminin dans le cas des adjectif possessif (mon histoire au lieu de ma histoire), d’autre part – la liaison (les[z] hommes, les[z] histoires, les[z] hôtels…). Contrairement au « h » muet, le « h » aspiré, qui arrive 2-3 unités plus tard (les haricots, le hachis, les Halles) n’est pas concerné par tous ces phénomènes : nous devons bien prononcer le haricot sans élision de la voyelle devant le « h » et les haricots sans la liaison en [z]. On peut communiquer aux étudiants, à partir du A2, une liste des mots avec le « h » aspiré, les plus couramment utilisés : la haine (haïr, je hais…), le hall, le hamburger, le hameau, la hanche, le hand-ball, le handicap, le harcèlement, la hardiesse, le hasard, la hâte, le haut, le havre, le héros, le heurt (heurter, je heurte…), la hiérarchie, la Hollande, la honte, le hoquet, le huit, le hurlement (hurler, je hurle…)[footnoteRef:47]     [45:  L. Charliac, A.-C. Motron, Phonétique progressive du français, op. cit., p. 17. C’est nous qui mettons les barres.]  [46:  Ibid., note en bas de page 17.]  [47:  J.-J. Julaud, Le petit livre des liaisons, Paris, éd. First, 2009.] 


4.2.4. Liaisons facultatives
« Toutes les liaisons qui ne sont ni interdites ni obligatoires sont donc facultatives. »[footnoteRef:48] [48:  C. Martins, J.-J. Mabilat, Sons et intonation, op. cit., p. 10.] 

Remarque :
Se limiter à énoncer la règle concernant les liaisons facultatives est-il suffisant ? En effet, travailler sur les liaisons facultatives est difficilement concevable sans la sensibilisation de l’apprenant à la notion du registre, ou de style, de langue. Comme le rappellent les auteurs de Phonétique progressive, « Dans toutes les langues, la personne qui parle choisit de s’exprimer d’une manière plus ou moins recherchée en fonction de la relation qu’elle entretient avec son / ses auditeur(s). On parle alors d’un choix de « style » »[footnoteRef:49]. En français, on distingue trois niveaux (styles) de langue : soutenu, standard et familier. Le style soutenu se caractérise par un grand soin apporté au choix du vocabulaire et à la prononciation,  – et notamment aux liaisons –, contrairement au style familier, plus négligé sur tous ces plans. Quant au niveau standard, il « ne se situe pas au même point pour tous les locuteurs : de nombreux paramètres interviennent dans le jugement (l’âge, le niveau socio-culturel et la région d’origine en particulier). »[footnoteRef:50] Il est donc important de faire comprendre à l’apprenant que la liaison facultative concerne le registre plus soutenu, et qu’en réalité la faire ou ne pas la faire donne quelques renseignements sur nos connaissances socio-culturelles. On passera pour une personne polie et respectueuse de notre interlocuteur, si dans une situation formelle on fait entendre le [z] de liaison dans « pas encore », « je suis étranger », « vous aussi ». Mais, inversement, cette même liaison pourra être perçue comme saugrenue dans une situation de communication quotidienne, où le contenu du message prime sur la forme. Néanmoins, il est vrai que, comme l’observent les auteurs de Phonétique du Fle, le phénomène des liaisons connaît « une inflation dans les médias oraux où faire toutes les liaisons possibles paraît plus élégant »[footnoteRef:51]. Cependant, force est de constater qu’une « élégance » qui irait à l’encontre de certains savoir-vivre bien établis risque d’être tout juste cocasse : bon nombre de ces liaisons « élégantes » ne sont en effet que de fausses liaisons. Pour illustrer ces liaisons « fantaisistes », citons ici celles devant un mot commençant par une … consonne. Comme dans « quand vous voulez » - où le « d » final de quand est prononcé « t » alors qu’il n’y a aucun lieu de le faire, le mot suivant commençant par une consonne[footnoteRef:52]. Il faut attirer l’attention de l’étudiant qu’en français courant, les liaisons facultatives se font de moins en moins et que, réalisées, « elles sont la marque d’une recherche perçue comme un peu prétentieuse »[footnoteRef:53].  [49:  L. Charliac, A.-C. Motron, Phonétique progressive du français, op. cit., p. 21.]  [50:  Ibid.]  [51:  P. Léon, M. Léon, F. Léon, A. Thomas, Phonétique du Fle. Prononciation : de la lettre au son, Paris, éd. Armand Colin, 2009, p. 24.]  [52:  Ibid., p. 24. Remarquons, à titre d’anecdote, qu’un certain Jacques Chirac, président de la République, affectionnait ce genre de liaisons fantaisistes. ]  [53:  Ibid., p. 88.] 


5. Jeux linguistiques : auxiliaires précieux du manuel pour enseigner la phonétique  
     Le rire et la bonne humeur sont d’excellents alliés dans l’apprentissage et la phonétique y est particulièrement propice. Outre les exercices classiques, plutôt répétitifs, dont il serait néanmoins difficile de faire l’économie, le professeur est libre de proposer aux apprenants toute une gamme d’activités ludiques relatives à la problématique étudiée. Comme l’écrit Francis Carton : « Les pratiques et les méthodes de langue sont caractérisées aujourd’hui en matière de pédagogie de la prononciation par leur éclectisme : aucune technique que l’expérience juge efficace n’est à rejeter »[footnoteRef:54]. En fonction du temps imparti à l’enseignement de la phonétique, le professeur peut proposer des activités créatives, afin d’enrichir et de rendre plus vivante l’approche de la phonétique ayant la réputation d’une science « ardue et technique »[footnoteRef:55]. En effet, dans cette façon ludique d’aborder la phonétique, il ne faut surtout pas oublier de mettre les apprenants à contribution. Ils peuvent apprendre tout en s’amusant à créer des phrases et des textes, sur le modèle de ceux soumis à l’exercice de la prononciation. Les devinettes, les anagrammes, les virelangues, entre autres, s’y prêtent parfaitement. [54:  Ibid., préface de Francis Carton, p. 6.]  [55:  Ibid., préface, p. 5.] 


5. 1. Les devinettes
Les jeux consistant à faire deviner un mot (devinettes, charades…) ont toujours beaucoup de succès auprès des apprenants, lesquels retrouvent leur âme d’enfant en s’y adonnant avec beaucoup de spontanéité et de motivation. Nous citons ici deux exemples d’activités ludiques de ce type qui peuvent s’ajouter aux exercices concernant les sons [k] et [g] proposés en fiche pédagogique ci-dessus. 
1) « Donnez les dix noms de professions avec les sons g et k 
1. Il travaille dans un restaurant et il prépare les plats.
2. Il surveille les bâtiments et les immeubles.
3. Il cultive la terre.
4. Il joue des rôles au cinéma.
5. Il joue des rôles dans un théâtre.
6. Il trace des formes sur un matériau dur (bois, métal…)
7. Il écrit des livres.
8. Il vend des marchandises.
9. Il s’occupe de votre compte chèques.
10. Il s’occupe des comptes d’une entreprise. »[footnoteRef:56] [56:  C. Martins, J.-J. Mabilat, Sons et intonation, op. cit., exercice 5.5, p. 95.] 

2) « Faites deviner à vos élèves les paires suivantes : car – gare / quai – gai / coûte – goutte / carré – garer / classe – glace / bac – bague / oncle – ongle à l’aide de définitions : ex. grand véhicule dans lequel on se déplace à plusieurs si on n’a ni voiture, ni train ni avion à disposition (réponse : un car) ; le train s’y arrête quelques instants (réponse : une gare) »[footnoteRef:57] [57:  M. Kaneman- Pougatch, E. Pedoya-Guimbretière, Plaisir des sons, op. cit., p. 169.] 

5. 2. Le fait divers
Les sons [k] et [g] sur lesquels nous nous sommes penchés ont ceci de particulier par rapport aux autres consonnes occlusives qu’ils se retrouvent dans de nombreux mots grammaticaux (que, qui, quoi, parce que, pourquoi …) avec lesquels les étudiants se familiarisent très tôt dans l’apprentissage. L’exercice ci-dessous, que nous avons trouvé dans Sons et intonation, permet de pratiquer ces sons sous forme d’une histoire à contrainte phonétique (le maximum de mots avec [k] et [g]). Il s’énonce comme suit : « Distribuez à vos étudiants les informations suivantes :
Qui ?: un jeune garçon prénommé Guillaume
Où : Cannes
Quoi ?: a fait une fugue
Comment ?: à bicyclette
Quand ?: mercredi
Cause ?: mauvais carnet scolaire
Conséquence ?: Ses parents s’inquiètent. Le commissaire Guérard mène l’enquête.
Et demandez-leur de rédiger à partir de ces éléments un texte style fait divers pour un journal local. Puis les étudiants se mettent par deux, recherchent d’autres informations pouvant répondre aux questions de la colonne de gauche, informations contenant des (k)et des (g), bien sûr, et qui leur permettent de rédiger d’autres faits divers qu’ils liront ensuite à leurs camarades. »[footnoteRef:58]  [58:  M. Kaneman- Pougatch, E. Pedoya-Guimbretière, Plaisir des sons, op. cit., ex. 4, p. 170.] 


5.3.  Les anagrammes
L’anagramme, du grec anagramma, signifie « renversement de lettres »[footnoteRef:59] désignent les mots qui en cachent d’autres. L’activité consistera à trouver le plus grand nombre de mots à partir d’un mot de départ, et sera encore plus intéressante si elle se déroule dans le cadre d’une « compétition » entre plusieurs groupes et avec une contrainte de temps. Mais elle sera surtout très instructive et mettra en œuvre la connaissance latente que l’apprenant a la plupart du temps de la langue étudiée. A titre d’exemple, à partir des lettres du mot « maison » on peut former plus de vingt autres mots : a, à, mai, mais, maïs, mois, ma, mon, on, si, sa, son, sain, nom, os, nos, ami, amis, an, aimons, osa, etc.[footnoteRef:60]. D’autres mots peuvent être soumis à la sagacité des apprenants : singe, tiret, magie, écrit, érudite, les piles[footnoteRef:61]. La pratique démontre l’extraordinaire motivation que la classe met en œuvre afin de remporter la « victoire » de cet exercice.  [59:  F. Evrard, Jeux linguistiques, Paris, éd. Ellipses, 2003, p. 37.]  [60:  F. Weiss, Jouer, communiquer, apprendre, Paris, éd. Hachette, 2002, p. 44.]  [61:  F. Evrard, jeux linguistiques, op. cit., p. 39.] 


5.4. Le jeu du « cadavres exquis »
Le « cadavre exquis » un jeu surréaliste qui consiste à « faire composer une phrase, ou un dessin, par plusieurs personnes sans qu’aucune d’elles puisse tenir compte de la collaboration ou des collaborations différentes »[footnoteRef:62]. De par son ouverture à l’aléatoire, et son inévitable dimension absurde, cette activité n’en sera que plus ludique et n’en mobilisera que plus d’énergie. Dans l’optique qui est la nôtre, on ajoutera à l’activité la contrainte phonétique de proposer uniquement des mots avec les sons [k] et [g]. Sur une feuille de papier pliée en cinq, on écrit cinq questions : Qui ? Quoi ? (verbe + cod ou coi) Où ? Quand ? Pourquoi ? Par groupe de cinq, les participants remplissent, l’un après l’autre, le papier, sans savoir ce que le participant précédent a écrit. La « tournée » finie, on déplie la feuille de papier et on lit la phrase qui devrait contenir beaucoup de mots avec les sons étudiés [k] et [g]. On devrait donc logiquement aboutir à un résultat équivalent à une virelangue.  [62:  Ibid., p. 90. ] 


5.5. Les virelangues
Les virelangues sont un auxiliaire classique d’un apprentissage ludique de la prononciation. Ces petites phrases ayant la réputation d’être « imprononçables », même pour des francophones natifs, sont un bon moyen d’exercer l’articulation des sons français. Le plus souvent drôles ou frôlant le « non-sens », elles permettent de détendre l’ambiance monotone des exercices de répétition classiques et de « forcer » la bouche à bien prononcer. Le professeur veillera néanmoins à expliquer le vocabulaire, afin que ces phrases ne restent pas uniquement une suite de sons, mais qu’elles aient un sens, aussi « absurde » soit-il. L’exercice consistera à lire le plus rapidement possible, sans se tromper. A titre d’exemples, pour illustrer les sons [k], [g] : Le fisc fixe exprès chaque taxe, c’est excessif. / Je veux et exige d’exquises excuses. / J’examine cet axiome de Xénophon sur les exigences, les excès et l’exagération. / Caroline, quand elle garde les gamins du quartier, a une technique qui fonctionne à tous les coups. / Glou, glou, l’eau coule à côté de l’igloo.[footnoteRef:63] / « Trois grands gros rats crades contre quatre crabes crispés »[footnoteRef:64]. / Les crocs du crocodile croquent Odile. / Gare et garde tes quatre cartes ! / Le gros croco croque quatre crabes gras. / Dans un escalier escarpé à l’extrême, j’esquive in extremis une escarmouche. / Je crains et crois qu’il croque la grotte au crayon et la grande croix à la grosse craie. / T’as qu’un ticket ? T’es qu’un taquin ! T’as qu’à t’acquitter ou quitter le Québec. / Trois très grands crus dans trois grandes cruches creuses[footnoteRef:65].  [63:  C. Martins, J.-J. Mabilat, Sons et intonation, op. cit., p. 95.]  [64:  Métro Saint-Michel 1, livre du professeur, op. cit., p. 123. ]  [65:  L. Gaulet, Plus de 160 nouvelles phrases pour s’amuser à ARTICULER, Paris, éd. First, 2010, (choix de virelangues dans les quatre petits volumes).] 

Remarque : Mettre ainsi l’apprenant à contribution permet d’éveiller sa connaissance passive de la langue. Les méthodes classiques d’enseignement, si elles sont incontournables en elles-mêmes, risquent d’être lénifiantes, si elles n’alternent pas avec une approche différente, qui sorte du cadre bien connu dans lequel l’apprenant se trouve la plupart du temps. Ce travail, fondé sur la contrainte mais aussi sur l’imprévu, sur l’humour et sur l’imaginaire, révélera à l’apprenant ses possibilités cachées, lui fera prendre conscience de ses ressources en créativité. En jouant avec la langue, l’apprenant sera surpris par la connaissance qu’il en a, et la découverte de cette clé magique pour son bagage linguistique constituera un formidable moteur de son apprentissage. 

Conclusion : la phonétique et l’orthographe : deux composantes essentielles du Fle
La pratique de l’enseignement du français dans le contexte d’une assimilation de la phonétique par imprégnation en marge d’autres cours laisse voir les limites de cette méthode, explique de nombreuses fautes de prononciation chez les apprenants et permet de détecter leur manque d’assurance dans la prise de parole. Cette faille psychologique semble consécutive à l’absence d’un enseignement explicite de cette matière censé leur donner de la confiance, les « rasséréner », pour reprendre le terme de Louis Porcher, et peut avoir un impact considérable sur le processus d’apprentissage tout entier. A travers cette contribution sur la place de la phonétique dans l’enseignement du Fle, nous espérons avoir démontré d’une part l’utilité d’un enseignement méthodique de la prononciation, d’autre part la grande ouverture de ce domaine à toute sorte d’activités créatives, susceptibles de permettre à l’apprenant d’apprendre tout en s’amusant. Réfléchir sur la question comment enseigner à bien prononcer, à maîtriser les mécanismes phonologiques du français, à acquérir une lecture fluide et naturelle, mais aussi sensibiliser à l’importance de l’orthographe française à travers la pratique de la dictée, délaissée quelque peu de nos jours : tels étaient les objectifs de cette étude basée sur l’expérience d’enseignement du français à Taiwan.   
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